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Les  vices  du  Gouvernement  François  avoieot  cor- 
rompu toutes  les  claflTes  de  citoyens  ; 6c  le  Clergé  ^ 
malgré  les  vertus  de  plufieurs  de  Tes  Membres , n’a- 
voit  pu  réfifter  à la  fatale  influence  d’une  mauvaife 
conftitiition. 

Des  étabîiflemens  fans  objet  8c  fans  utilité  , des 
Evêchés  8c  des  Cures  d’une  étendue  démefurée , ou 
d’une  petitelTe  extrême  , des  grâces  verfées  fans  dif- 
cernement^ëe  fans  choix  , des  hommes  oififs  large- 
ment falariésj  des  hommes  utiles  négligés  8c  dans  Fia- 
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dkence  : tel  eft  le  tableau  que  vous  ofFroit  1 organifation 
du  Clergé  ; tels  font  les  maux  dont  la  Nation  a déjà 

reçu  ou  attend  de  vous  le  remede.  i n-  • 

Le  Plan  q«a  préfenté  le  Comité  , embrafle  trots 

objets  : la  rcducHon  des  titrés  de  bénéfices  a ceux  qui 
peuvent  être  néceflaires  ou  utiles , la  manière  de  pour- 
voir à ces  titres , & la  fixation  des  traitcmens  qui  y 

feront  attachés.  . 

Les  cbangemens  qu’on  vous  propofe  font-ils  un  es. 

Avez-vous  le  droit  de  les  ordonner  ; C ell  dans  ces 

deux  queftions  que  je  renferme  toute  a difcuflion.  ^ 

Je  commence  par  examiner  fi  ces  cbangemens  pre- 

fentenr  un  grand  avantage  ; car  s'ils  nen  offroient 

pas , il  feroic  lliperflu  de  décider  que  vous  pouvez 

^"'‘'''■"première  question. 

Lorfque  vous  fixez  vos  regards  fur  deux  Cures , 
dont  l’une  a dix  lieues  de  circonférence  , & doiu  1 au- 
tre ne  renferme  pas  dix  feux  ; lorfque  vous  fortez  d un 
Evêcbé  qui  embraffe  prés  de  quinze  cents  Cures,  pour 
entrer  dans  un  autre  qui  n’en  a pas  vingt  lorfque 
vous  voyez  lePafteur  d’un  territoire  immenle  , ledui 
à une  portion  congrue  de  700  liv.  force  , par  con- 
féquenc , de  laifler  fans  fecours  un  pere  de  famille  a - 
foibli  par  les  ans , le  befoin  & la  maladie  , ou  ae  ne 
l’affifter  qu’en  fe  privant  lui-même  du  plus  abfo  u nc- 
ceffairc;  lorfque  dans  cette  même  Cure  s eleve  un  a- 
timent  fompciieux  , chef-lieu  d’un  bénéfice  muti  c , 
donc  le  titulaire  réunit  fur  fa  tête,  la  fortune  de  cent 
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Eccléfiaftiques  utiles  , & n'eft  connu  fur  les  lieux 
que  par  les  fermiers  qui  le  payent  ; ne  feroit-on  pas 
tenté  de  croire  qu’un  hafard  aveugle  a préfidé  à 
une  pareille  organifation  y & qu  il  a du  fuiîire  d en--^ 
trevoir  ce  défordre  pour  le  réprimer  ? 

Cependant  , Meilleurs  , il  exiile , ce  deiorare  , il 
exifte  depuis  piiifieurs  fiécles  , & il  a trouvé  jufqii’à 
ce  jour  des  appuis  & des  défcnfeiirs  j car  il  cil  des 
perfonnes  auprès  de  qui  le  temps  a le  pouvoir  de 
tout  légitimer  , & i’efclava^e  luCmème  n a pas  man- 
qué d’apologiiles. 

Mais  le  moment  eft  venu  , où  tout  ce  qui  eii 
abufif  doit  être  réformé  : je  ne  -demanderai  donc 
pas  s’il  faut  changer  l’ancien  état  ; i’examinerai  feu- 
lement fl  les  bafes  des  changemens  propofés  font 
convenables  ? nous  difeuterons  eniiiite  vos  pouvoirs 
ôc  vos  droits. 

Dans  le  premier  titre'  du  Plan  du  Comité  , oiî 
propofe  la  rédudion  du  nombre  des  Evêchés  & des 
Cures , Sc  la  lupprcillon  de  tous  les  bénéfices  inutiles. 

Perfonne  allurcment  ne  ciiibonviendra  quun  bé- 
néfice quelconque  , Evêché  ou  Cure  , doit  être  ailc«/ 
étendu  pour  occuper  un  titiUaire  , & qu  il  ne  doit 
pas  l’être  afièz  pour  l’accabler  : ü le  bénéfice  efh  trop 
grand  , il  eft  mal  deflérvi  , s’il  eft  trop  peu  confi- 
dérabie  , le  titulaire  , en  proie  à l’oiliveté  & à toutes 
fes  fuites  , eft  prefque  toujours  a chaii^ge  a lui-meme 
Sc  aux  autres  j heureux  encore  s il  n eft  pas  un  objet 
de  fcandalel 

Une  nouvelle  circonferiptioa  fera  donc  évidemment 
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utile  : elle  doit  Têtre  pour  le  Palpeur  à qui  on  n'ini- 
polera  qiPun  fardeau  proportionné  à les  forces  ; pour 
les  Fidèles , auxquels  on  alfurera  une  didribution  plus 
égale  & plus  facile  des  fecours  fpiriruels;  pour  FErac^ 
qifil  nefautpas  furcharger  par  une  multiplication  excei- 
live  de  titres  ; pour  la  Religion  enfin , à laquelle  des 
efprits  légers  & frivoles  ndmpurent  que  trop  fouvenc 
î’irrégularité  6c  les  abus  des  établitlémens  eçcléfiadi- 
ques. 

Je  n’examine  point  ici  fi  vous  devez  adopter  , 
pour  ces  rédudions  , toutes  les  bafes  de  votre  Co- 
mité j fl , par  exemple  ^ vous  aurez  quatre-vingt-trois 
‘Evêchés,  plus  ou  moins;  fi  vous  donnerez  aux  Cures 
de  campagne  une  demi-lieue  de  rayon  ou  plus;  tous 
ces  détails  feront  difeutés  en  particulier.  Il  me  fuffit , 
quant  à préfent  , d’avoir  établi  l’utilité  des  réduélions 
dans  le  nombre  des  Evêchés  &c  des  Cures  : il  exifte 
trop  d’Evêchés  8c  trop  de  Cures  ; il  exifte  des  Evê- 
chés 8c  des  Cures  trop  étendus  ; il  en  exifte  encore 
plus  qui  ne  le  font  pas  allez  : la  néceffité  d’une  or- 
ganifation  nouvelle  , dans  ce  moment  de  régénéra- 
tion 5 ne  peut  donc  pas  être  équivoque. 

Il  n’ed  pas  moins  néceflaire  de  fupprimer  les  titres 
fans  fonctions.  Pourquoi  ?....  ils  font  inutiles. 

Les  bénéfices  fimples  8c  non  fiijets  à réfidence  font 
fl  abnfifs  , & fi  contraires  à Fefprit  de  l’Eglife  , qu’il 
ne  le  préfentera  fans  doute  perfonne  pour  les  défen- 
dre. On  fait  auffi  que  dans  le  principe  on  n’ordon- 
• noit  que  le  nombre  de  Prêtres  néccildires  , que  cha- 
cun d eux  avoir  une  fonction  particulière  , & que 
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c eft  dans  des  temps  de  relâchement  & de  dégrada- 
tion que  fe  font  formés  ces  titres  paraftes  contre 
lefquels  les  gens  inflruits  n'ont  jamais  ceiîc  de  récla- 
mer , & dont  la  voix  publique  demande  aujourd’hui 
la  profcripdon. 

L’inutilité  abfolne  des  Chapitres  de  Collégiales 
n’eft  pas  moins  univerfellcmery  reconnue  ; depuis 
long  - temps  leur  fuppreffîon  croit  arrêtée  i ôz 
fl  elle  n’a  pas  été  exécutée , c’eft  parce  que , dans 
les  temps  paffés  , les  projets  les  plus  utiles  & les 
plus  fages  rencontroient  toujours  de  grands  obllacles 
dans  leur  exécution,  pour  peu  qu’ils  fuflenc  en  op- 
poficion  avec  l’intérêt  particulier  de  quelque  perfonne 
en  crédit. 

Peut-être  les  Chapitres  de  Cathédrales  trouveront- 
ils  plus  de  défenfeurs  i mais  leurs  apologilles  fongent 
plus  à ce  qii’étoient  ces  Chapitres  dans  leur  origine , 
qu’à  ce  qu’ils  font  aujourd’hui. 

Dans  les  premiers  fiécles  , l’Evêque  avoit  auprès  de 
lui  les  Prêtres  , les  Diacres  ôc  tous  les  autres  Offi- 
ciers néceifaires  pour  le  fer  vice  de  fon  églife  : ils 
formoient  fon  premiier  Confeil , il  ne  pouvoir  rien 
décider  fans  leur  avis , & fans  l’avis  du  peuple  quand 
les  matières  étoient  importantes. 

On  les  appcloit  Clercs  canoniques  , parce  qu’ils 
vi voient  félon  les  Canons  avec  & lous  la  condii:ce 
de  l’Evêque  ; on  anffi , parce  qu’ils  étoient  placés  fur 
les  Canons  ou  Matricules  de  l’Eglifc  pour  être  entre- 
tenus à fes  frais  : c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  nom  de 
Chanoine. 
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Mais  cette  vie  commune  a ceflc  depuis  bien  des 
fièclcs  , & l’incérêc  a divile  les  Evêques  des  Chapi- 
tres &c  les  Chanoines  entr’eux.  ils  ont  autrefois 
formé  le  Confeil  de  l’Evêque  ; ils  en  font  devenus 
depuis  les  rivaux  , pour  ne  pas  dire  les  ennemis  : ils 
concoLiroient  avec  le  Prélat  pour  établir  la  paix  & 
l’harmonie  dans  les  familles  ; ils  la  troublent  louvent 
aujourd’hui  par  cette  foule  de  procès  & de  contel- 
tations  qu’lis  fufcitenc  à tout  ce  qui  les  environne  : 
ils  fuDDortoicnt  le  poids  de  fadminifti-anon  & des 
fondions  publiques;  ils  s’honorent  aduellement  de 
n’être  tenus  à d’autres  devoirs  qu  à celui  de  leciter 
Queloues,  Offices  ; & ce  relâchement  eft  fi  public  & 
fi  notoire  qu’on  reprefente  communément  l'infou- 
ciance  , la  moilcfl'e  & l’oifiveté  fous  l’emblème  d’un 

I 

Chanoine.  . ^ u i 

Il  eft  vrai  que  clans  les  fêtes  folemnellcs , leur 

préfence  peut  ajouter  à la  pompe  du  culte  ; mais 

le  culte  feW  bien  plus  augufte  , lorique  le  Semi- 

noire  fera  place  dans  ion  lieu  naturel,  Ions  les 

veux  de  l’Evêque  , & lorfqu’une  foule  d’Ecclcfialli- 

ques  aflifteront  avec  le  Prélat  aux  Offices  divias , 

& en  augmenteront  la  majefté. 

Ainfi  nul  motif  ne  peut  & ne  doit  vous  porter 
à conferver  les  Chapitres  de  Cathédrales  ; & les  ba- 
fes  de  la  première  partie  du  Plan  propolc  par  le 
Comité  , font  par  confcqnent  juRes  & iolides. 

T’examinerai  dans  la  fuite  vos  pouvoirs  poiu  or- 
donner ces  cliangcmcns  : dans  ce  mdment  , je  ne 
ÎLupe  que  foin  de  prouver  leur  utihté. 
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La  fécondé  partie  du  Rapport  a pour  ol^et  la  re- 
forme dans  la  manière  de  pourvoir  aux  Offices  Ec- 
cIcGaftiques.  Je  fotitiens  que  la  néceffite  a un  chan- 
gement à cet  égard  eft  preflànte  , & que  la  baie 
du  changement  qu’on  vous  demande , ne  peut  pas 

être  attaquée. 

A Dieu  ne  plaife  que  je  cherche  à inculper  ici 
perfonne  ! Mais  n’elfil  pas  évident  pour^  tous  ceux 
qui  auront  un  peu  réfléchi  fur  cette  matière , que  la 
voie  des  éledions  alTurcra  plus  conftamment  a une 
E<flire  le  Paffeur  qui  lui  conviendra  le  mieux.  Un  Col  a- 
tem- , quel  qu’il  puifle  être  , ne  peut-  pas  connoîcre 
les  befoins  particuliers  de  cette  EgUi'e  • comme  les 
Fidèles  qui  la  compofent  ; auffi  dans  les  beaux  fiecles 
du  Chriftianifme  , le  peuple  choifilTou-il  lui  meme 

fes  Pafteurs. 

Le  premier  qui  fut  nommé  après  Jefus  Chnft  , 
Saint  Mathias  fut  élu  par  tous  les  Fideles , dont  le 
choix  fe  porta  fur  deux  perfonnes  entre  lelquelles 
le  fort  prononça.  L’honorable  Membre  qui  vous 
dit  hier  que  'cet  apôtre  avoir  été  élu^  par 
le  fort , ne  vous  dit  que  la  moine  de  la  vente  t 
c’eft  parce  que  les  Fidèles  furent  partagés  fur  le  choix 
qu’on  eut  rlcours  à la  voie  du  fort.  Et  lorfqu’il  fut 
queftion  de  nommer  dans  la  fuite  fept  Diacies  pour 
les  prépofer  à la  diftribution  des  aumônes , tous  les 
Fidèles  concoururent  encore  à ce  chois. 

Tant  que  cette  difdphne  fi  fimple  & fi  naturelle 
s’eft  maintenue,  l’EgUfc  a été  florilfaiite  ; lesattcin- 
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tes  qu'on  y a portées  font  une  des  principales  caufes 
de  fa  décadence. 

Quand  le  choix  d’un  • Evêque  a été  depuis  con- 
centré dans  les  mains  du  Prince  ou  plutôt  de  ion 
Micidre  , on  a trop  fouvent  cherché  pour  remplir 
FEglife  vacante,  non  pas  celui  qui  réunilfoic  le  plus 
de  vertus  apofto^iques  , mais  celui  qui  plaifoit  le 
plus  au  diftribiiteur  des  grâces  , ou  dont  la  famille 
jouiiroit  du  plus  grand  crédit,  & dans  le  cours  d’un 
fiécle  , on  trouve  a peine  une  ou  deux  nominations 
arrachées  encore,  pour  ainfi  dire,  par  un  mérite  émi- 
nent deditué  de  protedion  , de  ce  qu  on  appeloit 
de  la  naidance. 

Que  refülcoît-il  dedà  ? De  grands  emplois  étoient 
coniiés  à des  mains  inhabiles  ; l’incapacité  trainoit 
à El  fuite  le  dégoût  des  devoirs , ôc  faverlion  pour 
le  lieu  oii  on  devoir  les  remplir  , on  citoit  comme 
des  modèles  un  petit  nombre  de  Prélats  c]ui  rc» 
fidoient  exadement.  Il  Eilloic  donc  des  Gran;is-Vi” 
câires  j & comme  on  les  choiEifoit  encore  le  plus 
iüuvent  dans  la  clalfe  alors  excludvement  dedince 
aux  grands  offices  ccclédadiques  , ces  coopérareurs 
s occupoient  encore  plus  du  foin  de  folliciter  des  grâ- 
ces c]ue  de  celui  de  les  mériter  , & enfin  ie  Diocéfe 
éroît  fouvent  livré  à queiques  Secrétaires  obfciirs  ^ 
qui , apres  de  longs  travaux  , fe  trouvoient  heureux 
d’obtenir  un  petit  bénéfice  ou  une  peniion. 

Qui  de  nous  n*a  pas  été  frappé  de  ces  abus  ^ qui 
de  nous  ^ par  conféquent  5 pourroit  eonteder  férieu- 

femeu!: 
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fement  &c  de  bonne  foi  lutilitc  des  éleâions  pour 
les  Evêchés 

Elles  ne  feront  pas  moins  utiles  pour  les  Cures  : dans 
le  principe  , les  lieux  d oraifon  qui  depuis  ont  formé 
des  titres  de  Cures,  croient  remplis  par  des  prêtres  que 
FEvêque  n’avoit  ordonnés  que  fur  la  demande  des 
îidéles.  A'infi  tous  les'  pafteurs  fans  exception  étoienc 
du  choix  du  peuple. 

Comment  balanceriez-vous  à adopter  une  difcipline 
qui  a fait  la  gloire  de  l’Eglife  pendant  plulieurs  fiè- 
cles  ? Comment  pourriez-vous  mcconnoitre  les  avan- 
tages crun  régime  où  tout  homme  qui  portera  dans 
l’état  eceiéfiaftique  du  talent  , de  la  conduite  , & fur- 
tout  des  vertus  , fera  prefque  alTuré  de  parvenir  aux 
premières  dignités  ? 

On  dit  que  les  éledions  donneront  lieu  à des 
brigues  & à des  cabales  : cela  peut-être  : tout  à fes 
inconvéniens  ; un  régime  parfait  eO:  une  chofe  chi- 
mérique ; mais  le  régime  que  les  Apôtres  ont  traxe 
& pratiqué  , le  régime  qui  a donne  à 1 Eglife 
tant  de  laines  perfonnages  , doit  avoir  de  grands 
avantages  fur  tous  les  autres. 

Les  cleélions , malgré  les  inconvéniens  qu’elles  peu- 
vent entraîner,  donneront  toujours  des  choix  meil- 
leurs que  ceux  des  Collatenrs.  J’attefte  ici  tous  ceux 
qui  par  état  ont  pu  connoîrre  la  manière  dont  on 
difpofoit  fou  vent  des  bénéfices  : combien  de  motifs 
profanes  influoient  for  ces  difpofitions  l Mais  jetons 
un  voile  fur  le  pafle  ; mon  objet  n’eft  point  de  flat- 
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ter  la  malignité,  ni  de  faire  la  fitirc  de  l’ancien  ré- 
gime. D’ailleurs  , je  n’en  ai  pas  bcfoia  pour  prouver 
i’iuilité  des  éledions  à i egard  des  Cures , comme  à 


régard  des  Evêchés. 


Je  ne  vous  parlerai  pas  ici  du  mode  d’éledioti 
adopté  par  le  Comité  ; encore  une  fois  , je  ne  m’oc- 
cupe dans  ce  moment  que  des  bafes  -,  I>s  détails  fe- 
ront examinés  en  leur  lieu , Sz  11  quelqu’un  propofe 
des  changemens  qui  puiflent  être  utiles , je  ferai  le 
premier  à les  adopter  ; je  prendrai  moi-même  la  li- 
berté d’en  propofer  quelques-uns  fur  un  petit  nom- 
bre d’articles.  J’obfeiverai  feulement,  en  paiîlint  , que 
l’inconvénient  relevé  par  le  préopioant  eft  bien  plus 
fpécieux  que  folide.  Il  a dit  que  d’après  le  mode 
d’éledion  propofé  , les  non  - catholiques  pourroient 
concourir  à la  nomination  des  bénéfices,  A cela 
je  réponds , l 'A  que  dans  le  régime  aduel , les  non- 
catholiques  nomment,  & nomment  feuîs , à des  bé- 
néfices, même  à des  bénéfices  à charge  d’ames -, 
qu’il  feroit  d’ailleurs  très  facile  d’ordonner  que  ceux 
qui  voudroient  participer  aux  éledions , déclareroient 
qu’ils  profefTent  la  religion  catholique.  Au  fiirplus, 
nous  traiterons  le  mode  de  l’éledion  en  un  autre  lieu. 
Je  ne  parle  ici  que  de  la  bafe  , c’eft-à-dire  , des  élec- 


tions en  général. 


Je  crois  avoir  prouvé  la  néceflîté  & futilité  d’un 
changement  dans  la  manière  de  pourvoir  aux  béné- 
fices, comme  dans  leur  organifation.  Jufqu’à  ce  mo- 
ment je  ne  m’étois  pas  propofé  d’autre  objet , je 


crois  anffi  avoir  démontré  que  les  bafes  adoptées  par 
le  Comité  , étoient  bonnes  , faiif  les  amendemens 
dans  quelques  détails, 

Il  cil  temps  enfin  d’examiner  fi  vous  avez  le  droit  de 
faire  ces  réformes , & fi  vous  pouvez  les  ordonner  fans 
porter  'atteinte  à la  Religion  de  nos  pères.  Ici  va  s’ou- 
vrir une  nouvelle  difcuffioii. 

SECONDE  QUESTION. 

Oui  Meffieurs , vous  avez  le  droit  d’ordonner 
les  changemens  propofés  par  le  Comité  i quand  vous 
les  ordonnerez,  loin  de  porter  atteinte  à la  Religion , 
vous  lui  rendrez  le  plus  bel  hommage. 

Celui  qui  pourroit  penfer  qTuile  opération  qui 
coniîRe  uniquement  à fupprimer  des  titres  inutiles , 
& par  cela  feul  dangereux  ; à affiirer  aux  Fidèles, 
les  Miniftres  les  plus  intègres  , les  plus  vertueux , les 
plus  dignes  de  la  confiance  des  peuples  •>  à ne  donner  à 
CCS  Miniftres  qu’un  fardeau  proportionné  à leurs  forces  : 
celui-là  , dis-je  , qui  pourroit  croire  que  vous  ne  fau- 
ricz  décréter  une  telle  opération  fans  faire  une  plaie  à la 
Relit^ion  , s eft  forme  de  cette  Religion  une  idée  bien 
étrange  & bien  faufle. 

Pour  moi , Meffieurs , 'je  prétends  que  l’ennemi  le 
plus  fatal  de  la  Religion  fera  celui  qui  , ne  comptant 
pour  rien  l’intérêt  général  de  l’Eglife  quand  il  fe  trouve 
en  oppofition  avec  fon  avantage  particulier  , ofera 
tenter  de  fufpendre  une  réforme  évidemment  utile , 
parce  quelle  porte  fur  quelques  abus  dont  il  profite. 

Voilà  l’homme  qui  pourroit  perdre  la  Religion  fi 
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elle  n'étüit  pas  toute  divine  , s’il  n’étoit  pas  de  foi 
que  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront  jamais  contre 
elle , & fi  votre  fagefle  ne  diftinguoit  pas  le  Minif- 
tre  ^ le  culte. 

Mais  je  ne  ine  borne  pas  a cette  réflexion  générale  j 
&c  frappante , qu'un  Souverain  ne  peut  pas  même  être 
foLipçonné  de  porter  atteinte  à la  Religion  , quand 
il  n ordonne  que  ce  qui  lui  eft  véritablement  utile. 

Je  vais  eflayer  de  tracer  les  limites  entre  l’auto- 
rité temporelle  & la  jurifdiaion  fpirituelle;  & lorfque 
ces  limites  feront  bien  connues  , vous  demeurerez 
convaincus  que  votre  Comité  ne  vous  a rien  propofé 
qui  excédât  vos  pouvoirs. 

J’établirai  ma  difeuffion  fur  les  vérités  les  plus  Am- 
ples^ fur  des  faits  inconteftables , 6c  fur  des  auto- 
rités fans  réplique. 

Je  ne  me  jetterai  pas  comme  le  Préopinant  dans  des 
difïertations  vagues  mobiles , qu’il  feroitimpoffible  de 
faifir  ; je  ne  chercherai  pas  a m envelçpper  d’une  foule 
de  prétendues  confidérations , dans  l eifpoir  de  fouflraire 
perpétuellement  à vos  regards  le  principe  j je  ne  va- 
guerai pas  {'ans  celle  autour  de  la  quellion , pour  me 
difpenfer  de  la  traiter  dire^ement^  en  vous  préfentant 
tout  ce  qui  n’eft  pas  elle.  Ma  marche  fera  plus  fran- 
che 6e  plus  sure  ; je  mettrai  tout  le  monde  en  état 
de  me  fuivre  ^ de  m’entendre  3c  de  prononcer. 

Rien  n eft  plus  oppofe  dans  fon  objet  que  l’au- 
torité temporelle  ^ 6e  ce  qu  on  appelle  la  jurifdiéiion 
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fpiritiielle.  L’autorité  temporelle  eft  établie  pour  le 
maintien  de  la  paix  Sc  de  riiarmonie  dans  la  Société, 
& pour  le  bonheur  , durant  le  cours  de  cette  vie , 
de  tons  les  individus  qui  la  compofent  ; ced  une  vé- 
rité inconteftable. 

L'objet  de  la  Religion  eft  en  tout  dÜFérent  5 & 
quoiqu’elle  puifle  contribuer  au  bonheur  de  l’homme 
dans  ce  monde  , ce  n’eft  cependant  pas  là  ce  quelle 
lé  propofe.  Son  véritable  but  eft  le  laîiu  des  Fidèles; 
elle  eft  toute  fpirituelle  dans  fa  lin  & dans  les  moyens 
qu’elle  emploie  pour  y parvenir. 

Voilà  une  fécondé  vérité  qui  n’eft  pas  moins  in- 
conteftable  que  la  première. 

Aufti  le  Fondateur  de  la  Religion  n’a-t-il  donné 
aux  Apôtres  qu’une  jurifdidion  toute  fpirituelle;  l’ho- 
norabîç  Membre  qui  a parié  hier  , n’a  pas  pu  fe 
difpenfer  de  convenir  que  la  jurifdidion  de  l’Eglife  fe 
borne  à celle  quelle  lient  de  J.  C.  mais  il  auroit  dû  exa- 
miner en  quoi  elle  confifte  ; il  falloir  ouvrir  le  titre  de  la 
conceffion  : puifqifil  ne  l’a  pas  fait  , je  dois  le  faire. 
Jefus-Chrift  , après  fa  réfurredion  , a dit^  aux  Apô- 
tres : Ailc^  , injlruife'^  Us  nations  & les  baptife^ , leur 

enfeignant  d’ohferver  tout  ce  qüe  je  vous  ai  ordonné 

Il  leur  a dit  encore  : Comme  mon  Père  m\a  envoyé ^ 
je  vous  envoie  aujji  j receve'^  le  Saint-EfprU  - ceux 
dont  vous  remetîrc':^^  les  péchés  , ils  leur  feront  remis. 

Voilà  les  feiîls  titres  de  la  jurifdidion  fpirituelle 
de  l’Eglife  : c eft  à quoi  fe  réduit  l’exercice  de  la 
puiflance  tranfmife  aux  Apôtres  : inftrucUon  ^ aàmï- 
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mfiraûon  des  Sacremens.  Et  pour  ne  îailTer  aucun  doute 
fur  ce  point  très-importaiu  , permcttez-moi  d'appeler 
en  témoignage  le  plus  pieux  , le  plus  éclairé , le  plus 
vertueux  des  Ecrivains  eccféiiailiques , celui  à qui  il 
.n'a  manqué  ^ pour  être  rangé  parmi  les  plus  illuPires 
Peres  ae  1 r,glife  ^ que  d’être  né  dans  les  premiers 
fiécies. 

e<Voüs  voyez  ( dic  Fleury  dans  Tes  Difcours  fur 
5)  l’Hiftoire  Eccléfiaftique  ) à quoi  fe  réduit  1 exer- 
s?  cice  de  cette  toiite-piüiTance  que 'J.  C.  a reçue 
33  de  fon  Pere  , a rinllruélion  & radmmiftration 
>3  des  Sacremens  ; la  dodrine  comprend  les  myftéres 
33  & les  régies  des  mœurs;  les  Sacremens  font  tous 
33  défignés  par  le  Baptême 

» Ces  pouvoirs  que  J.  C.  a conférés  à fon  Eglife  ^ 
33  ne  regardent  que  les  biens  fpirituels , la  o-racc  , la 
33  lanélihcation  des  âmes  , la  vie  éternelle  ; lui-même 
33  étant  fur  la  terre,  n’en  a pas  exercé  d’autres,...  ^ 

L’Eglife  de  France  n’a  pas  une  autre  opinion  fur 
la  nature  de  fa  jurifdidion.  L’Auteur  de  ia  Dé- 
fenfe  de  la  Déclaration  du  Clergé  s’exprime  en 
C£s  termes  : ce  S.  Pierre  de  fes  fucceifeiirs  , Vicaires  ' 
33  de  J.  C.  , de  toute  î’Egiifô  même , n’ont  reçu  de 
» puiffànce  de  Dieu  que  fur  les  chofes  fpiritueHes  & 
33  qui  concernent  le  faîut.  « 

C èft  aeja  beaucGup,  Meilleurs,  que  d’avoir  bien 
icconnu  les  bornes  que  J.  C.  a fixées  à la  jurifdic- 
tiOiT  fpirituclle  , la  propagation  de  la  doHrinc  , îad- 
mihiflration  des  Sacremens,  11  eft  important  de  ns 


pas  perdre  ces  objets  de  vue  j car  la  Religion  eft 
Toftie  parfaite  des  mains  de  Ion  Fondateur  j fa  doc- 
trine eft  une,  immuaDÎe  , & na  jamais  pu  varier. 

Tontes  les  conceiTions  que  les  Rois  de  la  terre 
ont  pu  faire  depuis  à i’EgÜfe  Ôz  à fés  Miniftres,  ne 
{ont  donc  pas  effent'! elles  à la  Religion  qui  a exiile 
avec  gloire  avant  elles , & qui  peut  par  confequent 
exifter  encore  avec  gloire  après  elles. 

Voyons  cependant  comment  l^s  Apôtres  &:  leurs 
premiers  fuccefïeurs  ont  nie  de  leur  juriidièlion.  d elf 
bien  là  que  nous  devons  trouver  la  difcipline  dans 

îoiitc  fa  pureté. 

Les  Aoôrres  ne  fe  fixèrent  d’abord  dans  aucun 
lieu  1 cliOiiis  pour  inilruiie  toutes  les  ncitioTis  , us  fe 
répandirent  par- tout  pour  piecner  1 Evangile.  Ce  ne 
fu t qif  apres  pluiieurs  années  que  S.  Jacques  rcEcia,  dit- 
on,  à jérnlalem,  de  S.  Pierre  à Antioche. 

Lorfque  le  nombre  des  Fidèles  fut  augmenté  , les 
Anocrcs  ou  leurs  fuccefieurs  s établirent  dans  une 
Cité  '■)  mais  gardons  ■ nous  de  croiie  que  le  titre 
d’Eveque  leur  fût  particulièrement  affedé  , ni  qu’il 
y ait  eu  entr  eux  quelque  difiribiition  de  Provinces. 

Le  mot  Hvtcjue  dérivé  au  Grec  , de  fignific  Spe^ 
culator  , Surveillant  : c’eft  le  titre  que  les  Grecs  don- 
noient  aux  Gouverneurs  de  leurs  L.olomes  ; les  R^o- 
mains  le  donnoient  aufii  à certains  Magiftrars.  Il  Rit 
appliqué  aux  Succefieurs  des  Apories  , parce  qu  ils 
étoient  les  Surveiüans  des  Fidèles , mais  il  n annon- 
çoît  pas  une  dignité  qui  fût  particulière  a 1 Egliie. 
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li  Cil  cfl  de  iiiciiie  du  mot  T)iocèJc  j 1 Empire  Ro- 
main étoit  partagé  en  Provinces  d’une  grande  étendue , 
fubdivilces  elles-mêmes  en  petites  Provinces  appelées 
Diocèfes  : chaque  Diecele  avoir  (on  Evêque  ou  Gou- 
verneiir  , èv  toute  la  Province  un  Gouverneur  gé- 
néral , ou  iViécropolitain  , qui  réfidoit  dans  la  prin- 
cipale ville  , appelée  Métropole.  ^ 

Les  Succefîeurs  des  Apôtres  s^etablirent  naturelle- 
ment dans  les  principales  villes , parce  que  leur  en- 
seignement & leur  exemple  dévoient  y être  plus  utiles  ; 
ceux  qui  (e  fixèrent  dans  la  Capitale  des  Diocêfes  s’ap- 
pelèrent Eveques  j ceux  qui  fe  fixèrent  dans  la  Mé- 
tropole prirent  le  titre  de  Métropolitains  ^ mais  il 
n y eut  aucune  difiribution  de  Provinces  faire  pour  le 
régime  eccléfiafiique  ; on  crut , Sc  avec  raifon , qu’on  ne 
pouvoit  rien  faire  de  plus  fage  que -de  fe  conformer 
aux  divifions  établies  par  l’Autorité  temporelle  : 

ceft  une  vérité  attefiée  par  tons  les  monumens  de 
THiftoire. 

Déjà  , Messieurs  , vous  fentez  combien  ce  par- 
tage des  Provinces  Sc  des  Diocêfes  efl  étranger  au 
dogme  Sc  a la  foi  j vous  avez  vu  que  les  Apôtres 
n avoient  pas  etc  inifitues  pour  une  Province  ou  pour 
une  Cité,  mais  pour  toute  la  terre;  que  l’arrondilTe- 
ment  des^Diocefes  efi;  de  pure  police  ; auffî  a t-il  fou- 
^ vent  varie  ; Sc  I état  afhiel  vous  prouve  aficz  que  ce 
n eft  pas  l’Efprit  Saint  qui  a préfidé  à une  divifion 
dont  peifonne  ne  peut  fe  diflimuler  les  vices. 

Je  tirerai  dans  la  fuite  les  conféquences  qui  réful- 
tent  de  ces  faits. 
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Siie  partage  des  Proviaces  Ecdéflaftiques  n’eft  pai 
intimement  lié  au  dogme  à la  Foi  , la  manière 
de  pourvoir  aux  Bénéfices  ne  Teft  pas  davantage. 

Dans  les  premiers  fiécles  , les  Peuples  choififîbicnC 
eux -mêmes  tons,  leurs  Paftenrs  ; j’ai‘  déjà  obfervé  que 
le  premier  Apôtre  élu  après  la  mort  de  J.  C.  , Saint 
Mathias , fut  choifi  par  les  Fidèles  , dont  les  voix  fe 
réunirent  fur  deux  perfonnes  i le  fort  décida  en- 
fuite  pour  Saint  Mathias. 

Tous  les  Fidèles  concoururent  auffi  bientôt  aprèj 
au  choix  des  fept  Diacres  prépofés  à radminifiratioii 
du  temporel.  Cette  forme  fi  naturelle,  fi  conforme 
aux  droits  de  tous  les  hommes , a été  fuivie  pendant 
plufieurs  ficelés  ; perfonne  ne  fignore  ; les  Peuples 
choifiiïbient  celui  qu’ils  vonloient  élever  àl’Epilcopat  : 
quelques  Evêques  voifins  inftituoient  l’élu  & le  confa- 
croicnc.  Les  Apôtres  n’avoient  pas  eu  d’autre  mifiion, 
& ils  n’en  donnoient  pas  d’autre. 

Il  en  étoic  de  même  de  l’Ordination  des  Prêtres  ; 
l’Evêque  n’ordonnoit  que  ceux  qui  lui  étoient  pré- 
fentés  par  le  Peuple.  Nous  trouvons  dans  le  Pontificat 
de  Clément  VIll  une  trace  de  cet  antique  ufage  : 
l’Archidiacre  préfente  à l’Evêque  ceux  qui  doivent  être 
ordonnés,  & lui  dit  : l’Eglife  demande  que  vous  éle- 
viez ces  Diacres  à la  charge  du  Sacerdoce.  Poflulat 
Sancia.  Mater  Ecdejîa  ut  hos  pr^fentes  Diaconos  ad. 
omis  Preshyterii  ordinetis.  C’eft  l’Eglife  , c’eft  l’ A {fem- 
blée  des  Fidcles,  c ed  le  Peuple  chrétien  qui  fait  cette 
demande.  Mais  fi  l’Evêque  n ’ordonnoit  autrefois  que 
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ceux  qui  lui  étoient  préfentés  par  les  Fidèles, il  r/ordon- 
noit  aiiffique  ceux  qui  étoient  néceflaires  & qui  avoienî 
tin  office  à remplir.  Ces  faits  font  incontclkblcs. 

Cette  foimc  des  élections  fut  adoptée  d’abord 
dans  les  Gaules  comme  dans  les  autres  Provinces  ; 
eue  leçut  quelques  atteintes  fous  les  deitx  premières 
Races,  & nous  trouvons  à cette  époque  quelques 

exemples  de  nominations  aux  Evêchés  faites  par  nos 
Hois. 

Bientôt  les  Papes  ufurpèrent  la  difpoljtion  de  pref- 
que  routes  les  Prélatin  es , au  mopen  des  réferves  ÔC 

des  expectatives.  Saint  Louis  ik  Clürles  Vil  rétablirent 
les  élections. 

'r 

Je  ne  fais  pas  pourquoi  l’honorable  Membre  qui 
a parle  hier  de  la  Pragmatique  de  Saint  Louis,  s cil 
permis  de  1 appeler  la  pretendue  Pragmatique.  Pour- 
qiior  chercher  à répandre  par~tout  des  nuages,  même 
fur  les  chnfes  les  plus  indifférentes  ? 

CetLC  Pragmatique  , que  vous  appelez  prétendue 
pour  jetter  des  loupçons  fur  fou  aiithenuciré,  fe  trouve 
dans  tous  nos  Recueils  ; elle  eft  rapportée  par  Fonta- 
iicn  , Eüuchel , Girard  , Pmfon  ; die  eft  dans  le  Style 
du  P.arlement  & dans  les  Ordonnanc:  s jmprîmees  au 
Louvre.  On  a affrdé  de  vous  dire  qu  elle  a été  citée 
pour  la  première  fois  dans  les  Remontrances  du  Parle- 
ment de  Paris  à Louis  Xf  , en  14^1  ; mais  il  falloit 
ajoiuct  que  dans  ces  mêmes  Remontrances  le  Parle- 
ment citoit  une  Ordonnance  de  1315,  qui  conhr- 


moit  la  Pragmatique  de  Saint  Louis  : & d’ailleurs  le 
tellament  de  Philippe  Auguile  , de  1190,  contient 
lur  les  éieClions  les  mêmes  dilpofitions  que  cette  Prag- 
matique. Or,  Ton  ne  contelle  pas  la  vente  de  ce 
teftamène. 

Mais  ce  qui  doit  le  plus  étonner  ici,  c’eft  que  la 
même  perlonne  qui  , citant  la  Prngrnatic]ne  de  Saint- 
Louis  , dont  l’authentîcité  eft  condante , a cru  qu  il  ctoit 
de  fa  dclîcatefTe  de  Pappeller  la  prétendue  Pragîîiatique  , 
vous  ait  cité  comme  incontcilablePauroritc  des  Confu^ 
tutiens  y4poj touques  , ouvrage  univcrfelleirient  reconnu 
pour  apocryphe. 

On  vous  a obfervé  auffi  que  le-s 'éieélions  ordon- 
nées par  Saint  Louis  r/étoient  pas  les  unièmes  que 
celles  en  ulage  dans  les  premiers  ficelés  ; je  le  veux 
bien  ! QuLcd-ce  que  cela  prouve  ? Que' la  forme  des 
élcdtions  eft  de  police  variable  par  confcc]uent, 
ablolnment  êcrangcrc  au  dogme. 

Aulîi  le  Concordat  d-onna  t-il  depuis  à François  pre- 
mier la  nomination  des  Prclaturcs. 

L/Orduamance  d’Orléans  rctablii  les  élcaions  dans 
une  lormc  toute  nouvelle  j celle  de  hlois  redana 
au  Roi  le  droit  de  nomination  : Vous  pouvez  juger 
par  ce  tableau  udcle  , d en  ctfer  la  maniéré  de  pour- 
voir aux  Bénéfices  iVcd  pas  de  pure  diicipline  , ôe  fi  elle 
tient  au  Doi^me  &c  a la  loi.  L’arrondidement  des  Dio- 
çéfes  n’y  tient  pas  davantage  , ct^mme  )C  i'ai  démontré*, 
ces  objets  ne  font  que  de  police,  la  pcslice  a toujours 
été  variable,  iuivant  les  bcfoins  & les  circonf- 
tanees  : ^elle  peut  donc  changer  encore  , fans  que 
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la  Rdi  gion  en  foit  altérée;  au  contraire  la  Rcli^ 
gion  ne  peut  que  gagner  à des  changemens  qui  la  rap- 
prochent de  ces  infticutions  primidves. 

Mais  fi  tous  ces  changemens  font  de  pure  police 
ôc  de  fimple  difeipline  , s’ils  ne  tiennent  en  rien  au 
dogme  & à la  foi  , comment  fera-t-il  poliîble  que 
lautorité  temporelle  n ait  pas  le  droit  de  les  ordon- 
ner ? comment  la  Jurifididion  éceléfiafiique , circonf- 
crite  par  fon  Fondateur  lui-même,  dans  ce  qui  efi: 
purement  fpirituel , aura-t-elle  le  droit  de  s y op- 
pofer  ? 

Difiiinguons  deux  chofes  très  diftinélcs  , dont  la 
confufion  a produit  beaucoup  de  défordres. 

11  efi:  de  foi  que  les  Apôtres  doivent  avoir  des  fuccef- 
Teurs;  il  efi  de  foi  que  les  Apôtres  doivent  ordonner  3c 
inftituer  ceux  qui  leur  fuccèdent  ; il  efi:  de  foi  que 
les  Sacremens  doivent  être  adminifirés  par  les  Apôtres  : 
tout  cela  efi  fpirituel , 6c  par  conlequent  du  refibrt 
de  la  Jurifdicfion  de  FEglife.  Mais  il  n efi  pas  de  foi 
qifun  Apôtre  doit  être  infiitué  pour  tel  on  tel  lieu;  il 
n’efi  pas  de  foi  qu’un  diocéfe  doit  être  plus  ou  moins 
étendu  ; il  n’efi  pas  de  foi  qu’un  Apôtre  réfidera  dans 
une  Ville  plutôt  que  dans  une  autre  ; il  n’efi  pas  de 
foi  qu’il  fera  nommé  ou  élu  de  telle  ou  telle  ma- 
nière : tous  ces  objets  ne  tiennent  qu’à  la  difeiplins 
extérieure  6c  temporelle  , 6c  le  Souverain  a par  confé- 
quent  le  droit  de  les  régler. 

Par  quelle  fatalité  la  jurifdiflion  fpiritueîle  , qui  n’a 
pour  objet  que  le  dogme  & la  foi,  fe  trouveroit-cilc 
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en  oppofition  avec  rautorité  temporelle , quand  celle- 
ci  ne  s’occupe  ni  de  foi,  ni  dcdodlrine?  De  paieils 
différends  ne  fe  feroient  pas  élevés  dans  le  premier 
âge  du  Chriflianifme  , parce  que  les  Apôtres  étoienc 
trop  prés  de  leur  première  inftitutîon  pour  en  avoir 
oublié  les  limites:  pourquoi  s’élèvent- ils  aujourd  hui  ? 


en  voici  la  raifon. 

Les  fucceifeiirs  des  Apôtres  devinrent  des  Seigneurs 
temporels  5 â ce  titre  ils  furent  îvlcmbres  des  i^ilembiCes 
danslefciuellesferégloient  les  principales  affaires  de  l’E- 
tat : ils  y prirent  bientôt  cette  influence  que  devok  leur 
donner  la  double  qualité  de  Princes  de  l’Eglife  & de 
l’Empire.  Je  ne  fais  pas  s iis  acquirent  par  ce  change- 
ment beaucoup  de  vertus  civiques  -,  mais  on  ne  peut 
fe  diffimuler  qu'ils  y perdirent  quelques  vertus  apoflo- 

liques.  ' ^ 

Les  entreprifes  de  l’Epifcopat  furent  fi  rapides , 
que,  dans  le  neuvième  fiçcle  , Charles-le-Chauve  pa- 
roilfoit  reconnoitre  un  prétendu  pouvoir  de  l’Eglifc 
fur  lautoriré  temporelle. 

Il  n’efl  aéluellemenc  perfonne  qui  ne  blâme  haute- 
ment une  dodrine  que  le  Clergé  d’alors  confondoit 
cependant  quelquefois  avec  la  doctrine  de  la  Religion, 
elle  eft  heureufement  proferite  depuis  long-temps , 
mais  il  n’en  efi  pas  de  même  de  tous  les  accroiffe- 
mens  de  pouvoirs  qui  ont  été  la  fuite  de  1 autorité  des 
Evêques , comme  Seigneurs  temporels  , &:  qui  furent 
encore  favorifés  par  les  faufies  Dccretales  publiées 
dans  le  huitième  fiecle , fous  le  nom  d Ifidore  Mcrcator 
ou  Pcccatof  ^ fuivant  quelques-uns. 


La  piété  des  Empereurs'^  des  Rois,  leur  foiblefTc 
peut  - être  , a donné  ou  laiflé  prendre  aux  Evêques 
une  jiinidiciion  quils  nc)  tenoienr  certainement  pas  de 
On  les  a ionvent  coniultés  (ur  des  affaires  uni- 
quement resatives  a la  police,  de  à ladiicipline  extérieure 
de  lEgLde,  on  leur  a fait  à cet  égard  des  artribu- 
tious  qijc  ie  luis  ioin  ae  meconnoître;  mais  n'eibii  pas 
evidciif  que  tout  cc  que  YE'^lifc  tient  de  la  conceffion 
du  Souveraîn , eft  etranger  à la  Religion,  qui  relie  tou- 
jours entière  , tant:  qu  on  iic  tciiche  pas  à îa  jurifcliaion 
que  J.  G.  lui  a donnée  î n eft  - il  pas  évident 
que  tout  ce  qui  n efl:  pas  compris  dans  cette  con- 
ceÜion  primitive , i’Eglife  ne  peut  le  tenir  que  d’une 

concellioo  poftcrieuie,  expreffe  ou  tacite  de  la  part  des 
Souverains  ? 

Sarmera-t  on  de  ces  concevons  , de  ce  qui  a 
pu  le  pratiquer  en  conléqnefice,pour  établir  des  droits? 
C ed^ainfi  que  le  Clergé  défendoit  (a  prétendue  pro- 
pnete  , les  Nobles  leurs  abu (ifs  privilèges,  les  Magif- 
îrats  leur  droit  de  concourir  à la  formation  de"  la 
loi  : que  de  faits  , que  d exemples,  que  de  rcglemens  ne 
citoient'ils  pas  ! mais  que  peuvent  "les  faits , que  peu- 
vent les  rcglemens  de  difciplinc  contre  rautoritc  cter- 
nclle  au  droit  naturel  & de  la  raifon  î 

En  un  nioij  , il  faut  toipoiirs  revenir  au  principe  & 

au  titre  de  la  iurifdiâiion  fpirituelle  ; elle  "n  embraOc 

que  la  foi  , les  myftéres  de  la  dodrine  : voilà  ce  oui 
cd  fpirituel. 

loat  cc  qui  tient  au  temporel,  appartient  à la  Ja- 
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rifciiaion  temporelle  5 encore  qne  l’Eglifc  puiffc  y avok 
quelqu’intérêt.  On  a appelé  ces  objets  auxquels  rEgUje 
peut  être  intérelTée , quoiqu  ils  ne  touchent  m c 
dogme  ni  la  foi,  des  objets  mixtes?  mais,  comme 
I obfervc  l’Auteur  de  l’Hiftoire  du  Droit  Canonique 
du  Gouvernement  de  lEglifc,  \ intérêt  p<^ut  axo^r 
VEglife  à une.chofe^  Vunït^  il  cfi  vrai,  & la  he ^ a des 
chofes  fpirituelks;  mais  cette  union  aux  chofes  fpintueilcs 
ne  LA  TIRE  PAS  DE  L'ORDRE  NATUREL  DAKS 
LEQUEL  ELLE  DEPEND  ABSOLUMENT  DU  MAGIS- 
TRAT  sÉCULiEPs.;  par  confequentj  dans  ces  for.ts 
chofes  mixtes  ^ c’ejl  aux  Magiftrats  féculiers  à prononcer 
fur  la  proportion  des  befoins  de  l Eglife  & de  l Etat  q;. 

Eh  1 dans  quelle  anarchie  fatale  un  Gouvernement 
fe  trouveroit-îl  donc  plongé,  fi  des  principes  conriaires 
pouvoient  être  écoutés  ! Ainû  les  iiiccelTeurscies  Apôtres, 
parce  qu’ils  auroient  été  reçus  dans  1 Etat , pourioicnt, 
dans  leur  fyftême , protéger  & maintenir  œntre  1 au- 
torité fouveraine  le  dernier  des  titres  cie  bénéfices  1 c 
Magihrat  politique  en  décréteroit  la  iopprefiion,  le 
Magiftrat  fjvirituel  en  ordonneroit  l’exiHcnce  quel 
feroit  le  terme  de  cette  oppofition  ? quelle  fociete  potu 
roit  fubrifter.  dans  ce  défordre?  Il  faut  donc  au  U y fit 
une  puiffance  fupérieure  & fur-éminente;  & ce  ne  peut  être 


(l)  M.  de  Montciar  , Procureur-général  an  Parlement  de  PiO- 
yence  , a établi , de  la  manière  la  plus  vic^orieufe  , la  même  dcarine  , 
dans  fen  Reouidtoire  contre  rimpiiraé  ayant  pour  titre  : AUês  de  La 

j. 

derniere  AJfemhlêc  du  Clergé, 
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que  celle  de  qui  dépend  l’ordre  publie  & général,  & à la- 
quelle feule  appartient  le  tu\e  de  puijfance  dans  le  propre  ( i ). 

C’eft-!à  la  dodrine  & la  morale  de  l’Eglife  : tout 

ce  qu  on  nous  ordonne  (dit  S,  Auguftin  ) doit  être  obfervé 

pour  la  paix  commune,  quand  cela  n’eft  pas  contraire  à la 

foi  & aux  bonnes  mœurs.  ’Quod  enim  neque  contra  fidem , 

neque  contra  bonos  mores  INJUKGITUR  , indiffi, enter  eft 

habendum , £•  pro  eorutn  inter  quos  vivitur  focietate  fer- 
vatidum  cjl. 

Pour  décider  fi  une  queftion  eft  du  reft'ort  de  l'Egüfc 
on  du  Souverain , il  tant  donc  examiner  s’il  s’agit  pure- 
ment &■  uniquement  de  foi  & de  dodrinè;  toute 
queftion  qui  n’intérelle  pas  directement,  immédiate- 
ment & uniquement  la  foi  & la  dodrine,  eft  nécef- 
lairement  foiimife  à l’autorité  temporelle,  & c’eft  à 
elle  leule  qu’il  appartient  de  la  décider.  S’aeit  - il 
d’ordonner  un  Prêtre;  l’Eglife  feule  peut  avoir  ce'droit. 

S agit- ,1  dinftituer  & de  facrer  un  Evêque;  c’eft  à 
î Eglifc  qu’il  appartient  de  le  faire.  S’agit-il  d’admi- 

niftrcr  un  facrement;  le  Magiftrat  temp®rel  n’en  a nas 
le  droit.  ^ 

Mais  s’agit-i!  de  proferire  un  établiflement  parti- 
culier, un  Ordre  religieux  ou  tout  autre;  le  Souverain 
a le  droit  de  déclarer  qu’il  ne  veut  pas  de  cet  établiflè- 


(■)  Requifitoire  de  M.  de  Montdar  , Procureur  général  au  Parle- 

menr  Provence,  contre  Pimprimé  ayant  peur  titre;  ASes  de  U ier- 

niere  Ajfemblee  du  Clergé. 
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ment.  Sagit-iî  de  difpofer  des  biens  qui  y font  atta- 
chés? le  Souverain  a îe  pouvoir  de  îe  faire.  S'agic~il 
d’ordonner  un  ana'ondidement  plus  convenable  pour 
les  Evêchés  Sc  les  Cures?  cela  eft  encore  du  relTort  du 
Souverain.  S’agit-il  de  régler  le  mode  de  pourvoir  aux 
bénéfices  ? c eft  également  à lui  qu  il  appartient  de  le 
faire. 

Pourquoi  ? parce  que  dans  tous  ces  objets  , rien  nia- 
térefle  la  doélrine  dê  la  foi.  Qu’un  établilTement  par- 
ticulier fubfifte  ou  non,  qu’il  (ubfifte  dans  un  lieu  ou 
dans  un  autre,  qu’un  bénéfice  ait  une  circonfcriptioii 
plus  ou  moins  étendue , qu’il  y fuit  pourvu  par  nomi- 
nation ou  par  éledion,  tout  cela  n altère  en  rien  la 
Religion  , la  doclnne  n’en  reftc  pas  moins  pure  & 
in  ta  de. 


Si,  comme  dans  le  principe,  l’Eglife  n’avoit  d’autres 
revenus  que  les  offrandes  volontaires  des  Fidèles  ; fi  la 
Nation  ne  comptoit  pas  les  frais  du  culte  parmi  les  dé- 
penfes  publiques  les  plus  facrces,  peut-être  diroit-on  que 
cette  étrange  multiplication  des  évêchés  des  autres 
bénéficCvS  peut  lui  être  aftez  indifférente  : mais  une 
Nation  qui  folde  les  Miniftres  du  culte,  doit- elle  voir 
fans  intérêt  qu’il  exifte  150  évêchés  qua'nd  il  n’en  kut 
peut-être  pas  la  moitié?  peut -elle  fe  diffimuler  que 
l’Evêque  de  17  ou  de  20  paroifles  ne  mérite  pas 
100,000  liv.  de  rente? 


Qu’on  ceffe  donc  de  prétendre  que  la  Religion  efi: 
perdue  fi  les  évêchés  font  réduits;  qu’on  ne  cherche 
plus  à alarmer  les  confcienccs  timides , quand  nous 
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n attaquons  qnc  des  abus  qui  doivent  paroître  monf- 
îriieux  à ceux  même  qui  en  profitent. 

Que  les  Minières  de  TEglîfe  foient  entendus  quand 
nous  difeuroos  les  effets  de  ces  changemenSj  cela  peut 
être  convenable-,  nous  les  entendons;  il  eft  bon  de 
profiter  de  leurs  lumières.  Mais,  iorfquc  le  Souverain 
trouve  dans  fa  lageife  que  les  chaiigemens  font  néceff 
laires  ou  utiles,  aucun  pouvoir  ne  peut  s’oppofer  à leur 
execution. 

Un  Etat  peut  admettre  ou  ne  pas  admettre  une  Re~ 
ligion  ; il  peut,  à plus  forte  raifon,  déclarer  qu’il  ne 
veut  pas  de  tels  ou  tels  ctabliiîemens  particuliers , fans 
lefqiiels  la  Religion  fuhfifte  encore;  il  peur,  à plus 
iorte  raifon,  déclarer  qu’il  veut  que  ces  établiiremens 
iubfîftent  dans  tel  ou  tel  lieu  ; il  peut,  à plus  ferre 
raifon , déclarer  qu’il  veut  que  ces  établiffemens  foient 
adminiilrés  de  telle  ou  telle  manière  : rien  n’efi:  plus 
étranger  au  dogme  & à la  foi,  rien  n’eft  par  conféquent 
plus  indifférent  à la  Religion, 

Voilà  des  principes  éternels , qu’on  ne  faujroit  mc- 
connoitre  fans  anéantir  le  Souverain.  C’eftle'ür  affoi- 
bliilement  quia  été  la  fourcc  de  tant  de  débats  fean- 
daîeux  , fous  lefqiiels  nos  pères  ont  inutilement  gémi  ; 
un  jour  viendra  , fans  doute  , où  la  Poftérité  aura 
peine  à croire  à cet  excès  d’aveuglement  qui  fait  con- 
tefter  à rauto^-ité  fouveraine  le  droit  de  tranfportter 
dàin  lieu  dans  un  autre  un  établiffement  fouvent 
inutile. 

Que  la  dodrine  des  plus  illuftres  Pères  de  l’Eglife 


/■ 
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a c^-c  bien  difî'erente  î plcnis  do  cournge  8c  d'ardeur 
quand  il  sdigriToic  efFLélivement  de  la  toi  , ils  ont  prê- 
ché la  loüiiiiffion  la  plus  profonde  quand  il  n a été 
quellion  que  d’arrangcmens  temporels  &cle  difci- 
pline.  Pourvu  que  le  culte  du  vrai  Dieu  ne  foie  pas 
empêché,  die  Saint-Aiigurda  , la  Exiigion  oblerve 
î5  toutes  les  Loix  oui  peuvent  contribuer  à acauérir 

Al  1 

î5  OU  à poiféder  la  paix  de  la  terre.  ■ 

Tel  cü:  le  langage  des  Apôtres  qui  confiiltent  Tin- 
térêc  de  la  Religion  plus  que  leur  intérêt  perlbnncl  ; 
tel  eft  le  langage  de  la  railoa  , qui  ell  la  religion 
de  tous  les  Peuples.  Elle  nous 'dit  que  FEgliié  ne  peut 
être  juge  c]ue  de  ce  qui  elî  fiirnaturcl  8c  divin  , 8c 
que  tout  le  relie  doit  être  fournis  à l’autorité  tem- 
porelie. 

Et  c’eil  là  aufîî  , Mcfficiirs  , ce  qui  s'eft  couda  ra- 
ment pratiqué  toutes  les  lo^s  que  l’autotité  s’ed  troii^ 
vée  dans  des  mains  dignes  de  la  foutenir. 

Charlemagne  régla,  dans  des  Airemblccs Nationales, 
tous  les  objets  de  police  & de  difcipline  cccléhaftique. 
Nous  le  voyons  prononcer  égalen'*eot  8c  fur  la  manière 
de  pourvoir  aux  prélatures,  Ôc  fur  les  lieux  où  Ton  doit 
établir  des  Evêques. 

4L 

Apres  la  conquête  de  la  Saxe  , il  divifa  ce  Royaume 
en  huit  diocéfes,  dont  il  traça  lui- même  les  limites; 
nous  trouvons  dans  le  Recueil  de  Baluze  (i)  PÉdic  d’é- 
rablifrement  d'un  de  ces  évêchés. 


(i)  Tît.  I , pag.  zjf. 


« Prolndè  omnern  terram  corum  andqiio  Rotnanorum 
mors  in  provinciam  rcdigcntcs et  INTER.  EPISCOPOS 

CERTO  LIMITE  DETERIvîïN ANTES , ïn  loco  Bre- 

mon  vocato  Ecclejiarn  ET  EpiSCOPALEM  STÂTUIMUS 

cathedram;  huic  parochiæ  decem  pagos 
SUBJECIMUS.  ’î 

La  Nation  nfoit  alors  du  droit  de  roiiverainetc 
comme  elle  en  avoir  u(c  précédemment  ^ <Sc  comme 
elle  en  a joui  depuis  (î). 

Carloman  avoir  établi,  en  742  , des  Evêques  dans 
tons  les  lieux  où  il  les  avoir  jugés  nécelLiires,  & il  avoir 
prepoEe  au-deflus  d eux  un  Archevêque.  Pépin  forma 
depuis,  en  7<j5  ,dans  une  Adbmblée  de  la  Nation,  de 
pareils  ctablillcmens  : Ordonavimus per  civltates  legîdmos 
Epifeopos,  ET  CONSTITUIMUS  SUpER  EOS  Archieplf^ 
copos  Abel  & Ardobertum  [E, 

En  8 ^ q. , Louis  111  enge  encore  un  eveche  î E^ignuîTi 
duximus  ut  locurn  aptum  nojtris  in  Jinïbus  evidentlus  dige- 
remus^  UBI  SEDEM  EpisCOPALEM  PER  HOC  NOSTRÆ 
AUTHORlTATlS  PRECEPTUM  STATUEREMüS. 

Je  citerois , s’iléroit  néce(îaire,bien  d’autres  exemples 
qui  prouveroient également  l’exercice  du  droit  du  Sou- 
verain dans  les  formations  & circonferiptions  des 
Evêchés;  je  crois  pouvoir  m’en  difpenfer.  Perfonne  ne 


(i)  Tous  les  Peuples  ont  ufé  du  même  droit.  Unaquœquc  dvnaji 
proprium  Epîfcopum  habeto.  Leg,  3^ , Cod.  Lib  t , Th,  ^ 

(i)'Eaî.  rom.  I , pag.  170. 
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peut  aduellement  contefter  que  c efl-là  une  affiiire  de 
(impie  police  extérieure,  & par  confëquent  du  leffort 
de  raiicoriré  temporelle,  comme rordmation  & la  con- 
(écration  font  du  reiîbrc  de  la  jurifdiélion  rpiiitueile»  ^ 

Si  les  Papes  fe  font  arrogé,  depuis  pluficnrs  ficelés, 
le  droit  d’ériger  des  Evêchés  , ced  parce  que  1 auto- 
rké  temporeile  { fans  le  confentemenc  de  laquelle  ils 
n’ont  fait  aucune  éredion  ) a bien  voulu  le  leur  per- 
mettre ; mais  cette  poffeffion  des  Papes  na  pas  pour 
fondement  un  droit  qu’ils  tiennent  de  l’Auteur  de  la 
Religion  , & elle  pcutconiéqiiemmenc  être  intervertie 
fans  que  la  Religion  en  foit  akeree. 

Ccn’cft  pas  au  furplus  dans  cette  feule  partie  delà  difcn 
pline  eccléfiâftiqiie  , que  les  Souverains  ont  exerce  leui 

autorité  quand  ils  font  jugé  convenable.  Les  Capitulaires 

des  Rois  de  la  fécondé  race  nous  préfentent  une 
foule  de  réglemens'  fur  toutes  les  branches  de  la  dii* 
cipline  ; j en  citerois  cent  s’il  étoit  nécelLaire  ; mais 
pour  abréger  , je  me  bornerai  a mettre  fous  vos  yeu^v 
les  reconnoifianccs  trés-exprefies  & tres-formeUes , du 
droit  du  Souverain  , émanées  de  l’Eglife  elle  même  dans 
le  moment  où  lautorité  temporeile  permettoit  à fes 
Miniftres  de  fe  réunir  pour  l’éclairer  de  leurs  lu- 
mières. 

Dans  les  préfaces  des  Conciles  de  Mayence  , oe 
Tours  6c  de  Châlons , tenus  en  813,  les  Préiats^  de 
ces  Aflemblées  s’emprefTent  d’annoncer  qii  il  appartient 
au  Souverain  d’adopter  , de  rejeter,  de  changer  6c  de 
corriger  tous  les  articles  qu  ils  lui  prefentent. 


30 

Qulquîi  irt  eis  emendatione  dlgnum  reperletur  j vejîra 
magnifica  imperialis  dignitas  JUBE  AT  emendare,.,  UT 
ITA  EMENDATA  NOBIS  PROFICÎANT.  ( Préface  du 
Concile  de  Mayence.  ) 

QiiAfecundum  canonicam  regulam  emendatione  indigent  ^ ^ 
diftincie  per  capitula  ANNOTA  VIMUS-  . Imperatorinof- 
îro  ostendenda.  ( Préface  du  premier  Concile  de 
Tours.  ) 

Qii&dam  capitula  domino  \lmperatori  pr^Jianda  & ad 

ejus,,,  JUDîClUM  REFER  END  A adnotavimus ...  Qua- 

\ 

tenus  ejus  prudenti  examine  , ea  qiiA  RATIONABILITER 
C^rwi;?2:.'jCONFIRMENTUR^,SîCUBIMINUS  ALIQUlD 
EGiMüS  ILLIUS  SAPIENTIA  SUPPLEATUR»  ( Préface 
du  fécond  Concile  de  Châlons,  ) 

L'Eglife  pouvoir -elle  avouer  plus  hautement  îe 
droit  du  Souverain  fur  tout  ce  qui  concerne  ia  dit 
cipline  ecclefiaftiqne  ? 

” Que  notre  Empereur  corrige  tout  ce  qui  lui  pa- 
roîtra  diurne  de  correétion  . . . Nous  foumettons  nos 

O 

» remarques  à fon  jugement  ; il  confirmera  ce  qui 
lui  paroîtra  convenable  , & fa  fagelfè  fuppléera  à 
tout  ce  qui  peut  manquer  à nos  obfervatious. 

¥oiîa  le  langage  & la  morale  de  FEglife. 

Permettez  , Mefïieurs , que  j’interrompe  un  inftant 
ma  difeuffion  , & que  je  prenne  la  liberté  de  faire  une 
demande. 

Si  les  Pères  qui  ont  affifté  aux  Conciles  dont  je 
viens  de  parler  , 6e  qui  ont  fait  une  profefïîon  fi 
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! i«,„-  (l'.nn^iiî'oa  à Fautorité  temporelle  , 

ouverte  ue  le  eccléfiaftique  ; 

en  . .voient  revivre  , s’ils  étoicnt 

1,  CCS  Pères  , di  N-  F j.  .fo,.„cs  qui  nous 

afiis  parmi  vous  , g.^vee  au 

r^7-rt;uS«  confcienccs  , e;  fe^oit-U  un'  feul  qui 
fond  ^ L,a  Nation  ordonnerou  en 

le  permit  cte  10^-00  .■.nnanient  qu’à  nous 

" r’"  Tai  ocavpcT:  fi'i’on  prend  à cet  égard  quelques 

::  Sr:s“.o,F  p,o.er„:.s , .»,>  .»  p.r.ic,pe- 

, rons  pu  P'»  daib=r«'OP>  ..  . ^ 

iU  dtre..roi»r  »'  “ 

Providence  leur 

[•rt  du  Sours  dclurs  lumières  & de  leur  ex- 

S E,at  du  ,.eore  par  leurs  deda- 

poiicnce  ^ffoiblir  la  confiance  due  aux  Rc- 

rations  , ' g.  ne  redoiueroient  pas 

p,efcntans  du  -P’  pi,,l  , parce  que 

de  mettre  Utat  ^,i;„,ens  de  difcipline  , donc 

!'  ^IdicTSTprocurei-  aux  Fidèles  de  bons  Mi- 
de  ne  ialavier  que  les  Miniflres  utiles  , &, 

en  n'-ocortion  de  leur  un.ite  . 

^ -m  . vous  ici  la  morale  de  notre  Religion  î 

d,vrions-»oPym  les  ip5<lcles  , f,  .ck 

“i:“‘cp  X i«  s»« 

a "'''S”'’ 
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changemcns  que  l’on  propofe  ; mais  , répondez  ; fup- 
posons  que  la  Nanon  a déjà  décrété  qu’il  n’y  au- 
ro!t  que  83  Evêchés,  & que  les  Cures  feroic,.c  ré- 
Giïites  & arrondies  dans  une  proportion  donnée  ; fun-^ 
pomns  encore  que  les  Peuples , en  vertu  de  ces  Dé- 
crûs, ont  déjà  élu  des  Pafteurs.  Dites-nous  fi  nous 
aurions  cefié  détre  Chrétiens.  Que  répondez  vous  î 

« Nous  n’ordonnerons  pas  les  Prêtres , nous  n’inf- 
” tp'crons  pas  les  Curés  , nous  ne  facrctons  pas 

es  Eveques,  & les  peuples  refteroiit  fans  Miniftres 

Nous  ferlons  toujours  Chrétiens , & vous  n’or- 
donneriez pas  nos  Prêtres  , vous  n’inftitueriez  pas  nos 
Cures,  vous  ne  facreriez  pas  nos  Evêques  ! Vous 
auriez  donc  l'affreux  courage  de  laiffer  des  Fidèles 
lans_  Fadeurs  ; vous  interrompriez  autant  qu’iî 
erok  en  vous , cette  (ncccüion  perpétuelle  des  Apô- 
ti'.s,  qui  eit  de  foi  ; & yoi/am  des  intérêts  & des 
pajfions  privées  du  nom  facré  de  la  Religion  {i\  , abu- 
ant  de  ce  caraefere  fiteré  qui  ne  vous  fut  imprimé  que 
pour  I utilité  publique,  vous  n’emploieriez  votre  mi- 
iiftere  qua  detendre  quelques  biens  temporels,  au 
nfque  de  perdre  & la  Religion  & l’Etat  ! 

^on  ces  fentimens  ne  font  pas  ceux  d’un  fjc- 
ceiTèur  des  Apôtres  ; il  n’eii  cil  aiimn  rîon 

uembiee  qui  ne  les  defavoue  au  fond  de  fon  cœur , 
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(I)  Proclamation  du  Roi  du  Mai. 


êc  je  ne  crains  pas  de  îe  dire  , c’eft  moi  qui  fuis  j 
dans  ce  moment,  ieur véritable  organe,  de  l’interprète 
fidèle  de  leur  lecretes  penfées. 

Je  reprends  lexpolé  de  l’exercice  des  droits  du 
Souverain  fur  la  dilcipline  ecclériallique. 

Si  depuis  les  faits  que  j'ai  cités  les  P,-ois  de  la 
terre  ont  accordé  aux  Miniftres  du  culte  , fur  les 
matières  de  police  & de  dilcipline  , une  attribution  qui 
ne  dérive  évidemment  ni  du  droit  naturel , ni  du 
droit  divin  , ils  n’ont  pas  pour  cela  renoncé  au  droit 
imprefcriptible  de  dattier  fur  tout  ce  qui  n’ed  pas  de 
foi  de  de  dodrine,  de  nous  voyons  au  contraire  qu’ils 
ont , dans  différentes  occafions , exercé  leur  autorité 
dans  toute  fa  plénitude. 

Ainfi  la  Nation  ^ fous  Charles  VII,  a rétabli  les 
éîeélioüs  de  aboli  les  referves  de  les  expectatives. 
François  Premier  avant  depuis  attiré  à lui  la  nomi- 
nation  aux  Prélatures  , la  Nation  rétablit  les  élec- 
tions en  I 5 <jO  , & leur  donna  une  lorme  nouvelle. 

L’Ordonnance  de  Blois  a de  nouveau  concentré 
dans  la  perfonne  du  Roi  la  nomination  aux  Pré- 
îatures. 

Je  fnpprime  d’antres  exemples  pour  arriver  à no- 
tre iiécle.  De  nos  fOurs  l’autorité  temporelle  a dé- 
claré en  1764,  par  un  Edit  folemnel , qu’un  Corps 
Religieux  de  trop  pniffant  cefferoit  d’exifter  en 
France. 

Comment  pourroit-on  encore  prétendre  que  dans  îe 
iitoment  d’une  régénération  univericîle,  la  Nation  ne 


peut  pas  (latLier  fur  des  objets  qui  n’érant  point  ae 
dogme  de  foi  , ne  tiennent  qu’à  îa  police  6c  à la 
dilbipline  ? Comment  pourroic-ii  exifter  une  feule 
perionne  qui  pût  croire  qu’il  fuliira  du  refus  d’un 
Prélat  féduic , intérellë  ou  prévenu  ^ pour  füfjDcndre 
rexécLidon  de  Décrets  dont  la  Dgede  eft  manifefte  ? 

Je  m’arrête  ; je  ferois  injure  aux  Membres  de  TAD 
femblée  li  j ’infidois  plus  long-temps  pour  prouver  que 
vous  avez  le  droit  de  décréter  les  changemens  qui 
vous  font  propofés. 


Lorfqiie  ces  réformes  feront  ordonnées  , il  n exif- 
îera  que  les  établiiTcmens  par  vous  confervés  ; ils 
n’exifterontque  delà  manière  qui  vous  aura  paru  con- 
venable : il  y aura  des  Evêques  dans  tous  les  lieux 
où  il  vous  aura  paru  nécelTaire  d’en  établir  , & il 


fera  pourvu  aux  Evêchés  ainfi  que  vouslaurez  voulin 

L’Eglife , n’en  doutons  pas , l'Eglife  qui  ne  doit 
jamais  conlulrer  , 6c  qui  finit  toujours  par  ne  confiilter 
que  le  plus  grand  intérêt  de  la  Religion , s’empref 
fera  d’ordonner  les  Prêtres  , d’infituer  les  Evêques 
6c  les  Curés  par- tout  où  leur  iniiiLiuion  fera  requife. 
C eil-la  1 objet  de  Ion  miniftére  ; voilà  l’exercice  de 
îa  jurildidion  toute  fpirituelle  qu’elle  tient  de  Jefus- 
Chriil  , qu’elle  doit  toujours  exercer  pour  le  plus 
grand  bien  de  l’Etat,  6c  que  vous  n’avez  certainemenc 
jamais  voulu  lui  contelier. 

Vos  Décrets,  loin  de  porter  atteinte  à cette  Re- 
ligion , îa  ramèneront  à (à  pureté  primitive  ; vous 
ferez  alors  en  effet  les  Chrétiens  de  rEvangilci  vous 
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ferez  Cbrcîkns  comme  Tétoient  les  Apôtres  & leurs 
premiers  Diiciples. 

Ne  craignez  pas  que  rintérêc  temporel  & paffager 
de  quelques  Evêques  entraîne  de  leur  part  une  op- 
pofitioiî  à.  des  retormes  falutaires  , & une  refiftaocc 
qui  feroit  oppofée  au  véritable  efprit  de  la  Religion. 

Je  fais  que  des  motifs  profanes  ont  quelqufois  influe 
fardes  déterminations  prifes  dans  les  matières  les  plus  re- 
ligieufes  ; que  dans  le  fiècle  dernier  , par  exemple , le 
Pape  mécontent  de  la  déclaration  du  Cierge  de  France 
fe  permit  de  refufer  des  Bulles  aux  Sujets  nommés  par 
le  Roi  ; qu’il  y eut  plus  de  trente  Evêchés  vacans  5 
, & que  ce  refus  fcandaleux  s’efl:  encore  reproduit  fous 
la  - Régence. 

Mais  cette  réfiftance  a Fautorité  temporelle  ne  ve- 
noit  que  du  Pape  , c efl-à-dirc  d’un  étranger  d’un  en- 
nemi de  Louis  XÎV  de  de  la  gloiie  de  la  Nia.tîon  . gar* 
dons-nous  de  redouter  de  fcmblables  écarts  de  la  paî  t 
d’Ecclefiaftiques  François  : ils  11e  font  pas , je  le  fais  ^ 
ils  ne  font  pas  plus  que  les  autres  hommes  a labn 
de  cette  efpèce  de  prévention  que  l interet  & 1 habi- 
tude élèvent  quelquefois  dans  les  âmes  les  plus  piiies 
de  les  plus  privilégiées  j mais  la  reflexion , mais  1 autorité 
irréfift ible  de  la  raifon , mais  1 exemple  de  tant  (à  Eccic- 
iiaftiques  vénérables  qui  fe  font  hautement  expliqués 
dans  cette  Aflembléc  , feront  bientôt  fentir  à tous  ceux 
qui  portent  dans  leur  cceur  une  eteinceile  de  patiio- 
tifme  de  de  vertu  ^ qu’ils  ne  peuvent  lèrvir  la  Rc~ 
ligion  qu’en  concourant  a 1 execution  de  vos  Decrets® 


C ed  alors  , Meffieurs  , c eO:  alors  que  la  régénéra- 
tion fera  en  effet  confommée , qifil  ffexiftera  plus 
réellement  de  privilèges  & de  diftindions  , qu  on  ne 
trouvera  parmi  nous  que  des  François,  des  kères , que 
nous  n’aurons  tous  qu’un  cœur  , une  ame.,  une  vo- 
lonté ; la  volonté  d’établir  la  félicité  publique  fur  des 
fondemens  inébranlables  ; & ce  jour  qui  neff  pas  éloi- 
gné , j’ofe  le  dire , ce  jour  fera  pour  tous  les  vrais  Ci- 
^ toyens  le  jour  le  plus  beau  de  leur  vie. 

Je  conclus  à ce  que  l’on  délibère  fur  le  Plan  da 
Comité  Ecçléfiaftiqiie. 


A PARIS  3 Chez  Baudouin,  Imprimeur  de  l ASSEMBLEE 
ïSiATIONALE,  rue  du  Foin  St.  Jacques,  N®.  31. 


